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À tous ceux qui luttent, solitaires,
Quel que soit votre combat, vous n’êtes pas seuls,
Ne lâchez rien.


PROLOGUE
Six mois plus tôt


Nicola
– Vis ta vie sans rien regretter.
– Qu’est-ce que tu dis, Beauté ?
Lentement, j’ai levé les yeux de la tache de lumière que je fixais dans l’herbe depuis cinq bonnes minutes pour les poser sur la haute silhouette masculine qui s’avançait vers moi devant les projecteurs. J’ai cligné des yeux à plusieurs reprises avant de baisser à nouveau le regard. Son visage était dans l’ombre, mais je savais qui c’était. Son accent écossais m’avait renseignée. Après m’être éclairci la voix, j’ai terminé mon verre de vin. Les bruits lointains du mariage commençaient à s’estomper, j’étais surprise de voir que Bram McGregor était encore là. Lui était le garçon d’honneur, moi la demoiselle d’honneur, mais je n’aurais pas cru qu’il était du genre à s’incruster bien longtemps, même pour le mariage de son frère. Pendant toute la soirée, il avait dévisagé chaque fille qui était passée dans son champ de vision, moi y compris. Il avait eu l’air de tellement s’ennuyer pendant toute la cérémonie qu’on aurait cru qu’il se retenait de bâiller en permanence.
– Désolée, ai-je dit, je parlais toute seule.
– J’ai vu ça, a-t-il fait en s’asseyant à côté de moi sur le banc en pierre.
Il dégageait un parfum de cigare et de santal.
Nous étions assis au bord de la pelouse du club nautique Tiburon, où avait lieu le mariage. Je m’étais arrêtée par hasard sur ce banc, dans ce jardin. Au loin brillaient les lumières de la ville, de l’autre côté de la baie de San Francisco. J’avais eu envie de jouir de la nuit et d’être seule un moment avant de rentrer chez moi libérer ma baby-sitter. Ma meilleure amie, Stéphanie, se mariait avec un type formidable, Linden, le frère de Bram, ce qui bien sûr me rendait folle de joie, mais c’était quand même un mariage. Et moi, j’y étais seule, et ça me pesait un peu plus à chaque seconde.
– Alors comme ça, vis ta vie, sans rien regretter, a-t-il répété en se penchant en avant sur ses genoux, les mains croisées.
Si j’avais été sobre, peut-être que ça m’aurait un peu embarrassée qu’il m’ait surprise en train de penser à haute voix, mais là, ça m’était complètement égal. Ce que Bram pouvait bien en penser était le dernier de mes soucis.
– C’est ma devise, ai-je expliqué en haussant les épaules.
Il s’est mis à renifler, du coup je l’ai regardé bien en face.
– Quoi ? ai-je ajouté en rougissant, la plupart des gens ont une devise.
Il a esquissé un petit sourire. Il était bel homme, je dois l’avouer. Mais depuis que mon ex m’avait laissée tomber comme une vieille chaussette alors que j’étais enceinte et que je m’étais retrouvée seule à élever notre fille, j’avais une dent contre les play-boys. Or, Bram en était un, sans aucun doute possible. Ce qui signifiait que pour moi, c’était l’ennemi public numéro un et un paquet d’emmerdes à lui tout seul.
Je m’étais fixé comme nouveau but dans la vie de fuir les problèmes. Je n’allais pas commencer maintenant, juste à cause de son accent écossais, ses yeux gris, son sourire à fossettes et son corps d’athlète. Et à cause de certains autres attributs impressionnants, vous voyez de quoi je parle ?
– Pas moi, m’a-t-il informée en glissant son regard sur moi avec un sourire. Mais est-ce que ça compte, si d’autres gens ont des devises vous concernant ?
Je n’avais pas l’intention de lui demander ce qu’il entendait par là, pourtant ma bouche s’est ouverte toute seule et j’ai mordu à l’hameçon.
– Les gens ont des devises qui te concernent ? ai-je demandé.
Son petit sourire satisfait s’est élargi.
– Oui, les femmes.
– Je vois, ai-je répondu tout en me creusant la tête pour trouver une répartie qui lui clouerait le bec.
– Quand c’est fini, Bram…
– … n’en a plus rien à foutre, a-t-il terminé.
Il a levé les yeux vers le ciel sombre et penché la tête, l’air songeur.
– J’ai aussi entendu : « Une nuit dans mon lit, cuisses ouvertes pour la vie. »
Ma bouche s’est tordue de dégoût.
– Mais c’est épouvantable.
Il a haussé les épaules.
– Ne prends pas l’air dégoûté avant de l’avoir essayé, ma belle.
Il a marqué une pause.
– Je suppose que c’est aussi une devise qui te correspond bien, elle aussi.
Il a fixé mon verre vide, puis moi, et il a pris un air étonné, comme s’il me voyait pour la première fois de la soirée. L’espace d’un instant, j’ai été ravie que Stéphanie m’ait choisi la plus belle robe de demoiselle d’honneur chez Anthropologie1.
Jusqu’à ce que je me rappelle que je me fichais pas mal de ce qu’il pouvait penser de moi.
– Quoi ? ai-je demandé, en frissonnant légèrement sous l’insistance de son regard.
– Pourquoi tu traînes dehors, toute seule et sobre ?
J’ai fait tourner le pied de mon verre entre mes doigts.
– Je ne suis pas sobre.
– Je suppose que tu n’es pas seule non plus. Puis-je aller te chercher un autre verre ?
– C’est toi qui régales ?
Je ne savais pas pourquoi, mais ça m’avait surpris.
Il m’a regardée fixement un moment, ses sourcils bruns froncés. Puis il s’est détendu, il s’est mis à sourire avec désinvolture. Il m’a fait penser à un chat qui s’étirait après un bon somme.
– Je ne laisse jamais une jolie femme payer un verre.
Bien qu’une part de moi (une petite part) fût ravie qu’il m’ait traitée de jolie femme, particulièrement quand ma vie sentimentale battait de l’aile et que la seule personne qui m’ait dit que j’étais jolie ces derniers temps, c‘était Ava, (ok, Steph aussi, juste avant la cérémonie, après que j’avais été métamorphosée comme par magie grâce au coiffeur et au maquilleur), je n’allais sûrement pas me laisser séduire par son baratin.
Je lui ai lancé un regard :
– Tu crois vraiment que tu vas m’emballer avec ce genre de pick-up line2 ?
– Pick-up line ? Un type ne peut pas offrir à boire à une fille ? Tu sais, on m’a dit que tu n’étais pas marrante. Je ne voulais pas y croire, pas avec ce corps.
J’étais sciée. En rougissant, j’ai fini par réussir à trouver mes mots.
– Qui t’a dit que je n’étais pas marrante ?
Son sourire s’est adouci, pourtant j’avais toujours l’impression qu’il prenait son pied à jouer au chat et à la souris avec moi.
– Ça n’a pas d’importance. Je t’avais laissé le bénéfice du doute, mais finalement, ils devaient avoir raison.
– Est-ce que c’est Linden ? j’ai demandé.
J’étais dégoûtée. J’aimais beaucoup Linden, et même si son opinion à mon propos n’avait pas vraiment d’importance, je n’aimais pas qu’on puisse penser un truc négatif de moi, surtout un truc que je craignais moi-même. J’étais même assez marrante avant, je vous jure, mais quand la vie devient trop dure, on oublie de l’être, tout comme les manucures, les aventures d’un soir et les dîners dans les bons restaurants.
Bram n’a rien répondu, du coup j’ai compris que c’était bien son frère.
– J’ai du mal à me rendre compte, tu ne serais pas en train de rougir ? a-t-il demandé en m’observant de plus près.
Son parfum lourd de cigare s’est à nouveau répandu autour de moi.
– Je suis marrante, ai-je affirmé en reculant légèrement.
Même si ça ne servait à rien, il fallait bien que je me défende.
– Et c’est pour ça que tu es assise dehors, toute seule, avec un verre vide à la main ?
– Le fait que je ne sois pas complètement défoncée et que je ne me jette pas comme une folle à ton cou ne fait pas de moi une ringarde.
Oh mon Dieu, une ringarde ? Voilà que je me mettais à parler comme dans les années cinquante.
– Non, a-t-il dit lentement en se penchant plus encore vers moi. Mais ça pourrait quand même être sympa, non ?
Je sentais son souffle chaud contre ma joue, j’ai résisté à l’envie de tourner la tête pour le regarder. Il y avait quelque chose dans son regard qui ressemblait vaguement à des rayons X, comme s’il pouvait lire à l’intérieur de moi. Je savais déjà qu’il était probablement en train d’imaginer de quoi j’avais l’air à poil, sous cette robe. Je n’avais aucune envie qu’il aille y voir de plus près et qu’il s’aperçoive quelle rabat-joie totalement larguée j’étais vraiment.
– J’aime bien quand tu as l’air gênée, dit-il d’une voix plus basse, avec son accent qui faisait rouler chaque syllabe. Je parie que tu as la même tête juste avant de jouir. Offerte et sans défense.
Une fois encore, je suis restée sans voix. J’ai ouvert de grands yeux, j’ai failli le gifler et je me suis reculée parce que c’est ce que j’ai appris à faire avec les hommes dans son genre. S’écarter d’eux. Leur faire comprendre qu’ils n’obtiendront jamais ce qu’ils ne méritent pas.
Pourtant, ce n’est pas ce que j’ai fait. Parce que contrairement à toute logique, ses mots se sont insinués dans mon esprit, se sont glissés lentement jusque dans mon cœur et entre mes jambes. J’ai été obligée de serrer les fesses pour que cette chaleur qui montait en moi ne se propage pas plus loin. Ça a remis en marche un fonctionnement que je tente désespérément d’oublier. Je me suis contentée de déglutir et de fixer obstinément les arbustes devant moi. Les bruits en provenance du mariage se sont faits plus lointains, comme s’il disparaissait pour nous laisser seuls.
Bram a délicatement posé deux doigts sous mon menton pour me faire tourner la tête, je n’avais plus d’autre choix que de le regarder.
– Si je te répète que tu es très belle, a-t-il murmuré, est-ce que tu vas rougir ? Ou bien est-ce que tu vas me croire ?
Merde, merde, merde. Il faudrait être dingue pour se laisser prendre à ce petit jeu, mais comme j’avais envie d’y croire !
Au moins, je n’ai pas rougi. Je n’en ai pas eu le temps. Avant que je puisse comprendre ce qui m’arrivait, Bram se penchait vers moi et m’embrassait. Ses lèvres étaient douces et humides, elles avaient le goût du tabac et de la menthe. J’ai repris ma respiration, j’étais figée sur place, sans défense, exactement ce qu’il voulait. J’ai pensé très fort « le garçon d’honneur et la demoiselle d’honneur qui flirtent ensemble, quel cliché ! » et « c’est un joueur, et il joue avec toi » pendant que mes lèvres, stimulées par l’alcool et quelque chose d’indicible, répondaient à son baiser.
Tout s’est déroulé comme au ralenti. Mes voix intérieures se sont tues pour laisser place à un brouillard silencieux et à cet incendie qu’il allumait en moi. Ses mains ont glissé le long de mon visage, il m’a retenue entre ses doigts forts et tièdes pendant que sa langue glissait contre la mienne, que toutes les deux se mettaient à danser ensemble, parfaitement en rythme. Si j’avais pu former la moindre pensée, je me serais dit qu’embrasser Bram McGregor ne ressemblait pas du tout à ce que j’imaginais. C’était doux, sensuel et, j’ose le dire, plein de sens.
À l’instant même où je me suis mise à me détendre à l’intérieur, où j’ai eu envie que ses mains s’aventurent plus loin tout en ayant une envie dingue de glisser les miennes sous son smoking pour sentir sa poitrine, il s’est reculé, les yeux clos et le souffle court.
– Tu es très belle, a-t-il dit en s’éclaircissant la voix.
Il a ouvert les yeux et entre ses longs cils noirs à vous damner, a plongé son regard dans le mien.
– Tu rougis encore, pourtant. En fait, tu sembles bien avoir dépassé le stade du simple fard. (Il a haussé un sourcil, à quelques centimètres de mon visage.) Est-ce que je te fais autant d’effet que ça ?
Mon Dieu, ce type était un sacré dragueur. Je sais que Linden a toujours été assez explicite, limite obscène avec Steph, mais chez Bram, c’était encore à un autre niveau. J’ai entrouvert la bouche en cherchant les mots adéquats. Il a passé son pouce sur ma lèvre inférieure.
– Quelle bouche merveilleuse ! Qu’est-ce que tu sais faire d’autre avec ?
En clignant des yeux, j’ai pensé que, décidément, il était assez grossier. Puis j’ai sursauté en reculant la tête.
– Hé, ne te mets pas dans tous tes états, a-t-il dit en faisant glisser sa main le long de mon bras. Je t’ai observée toute la soirée, tu sais.
– Eh bien, ça n’a pas dû très difficile puisque nous faisions tous les deux partie du mariage, ai-je répondu d’une voix sèche, comme si ce baiser m’avait beaucoup coûté.
En tout cas, il m’avait ôté le reste de ma santé mentale.
– Tu as du mal à accepter les compliments, a-t-il commenté.
Ça, c’était vrai, je le savais. Je ne suis pas moche ni même quelconque, mais la maternité – et le fait d’avoir été larguée par mon ex – m’ont privée de toute confiance en moi. Avant, j’avais l’habitude d’arriver quelque part en terrain conquis, où du moins d’être sûre de moi. Je n’avais plus ressenti ce sentiment de confiance depuis bien longtemps.
Même l’intérêt que me portait Bram, cet Écossais riche et libre, n’y faisait rien. Sans doute parce que je connaissais sa réputation de tombeur, et que, bien qu’il n’ait pas été en train de boire, j’avais reconnu le goût du whisky sur ses lèvres.
Oh, ses lèvres étaient tellement craquantes !
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